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_ REGIONALES 

m d'Assises k m 
Attentat à la pudeur à Coudé 

*fauri::e Lacruz, 30 ans, né à Troyes 
(Aube), tainturier dégraisseur demeurant à 
Conde-aur-EscHut, comparait aujourd'hui. Ii 
•et accus* d'attentat à la pudeur sur une 
ailette de onre ans. 

MAURICE LACRUZ est condamné à DEUX 
rVNS de prison. 

L'assassinat du braconnier Leveau 
A CRÈVcCŒUR 

Il est 6 heures et demie du soir quand on 
procède A la constitution du jury de la 
Deuxième affaire Arduin et. llingeval péné­
trent alors dans la salie pour prendre place 
au banc des accusés. 

Arduin, un gaillard de grande taille, vêtu, 
d'un pantalon de velours et d'un veston de 
serge noire, sourit è. la. foule, et ne par3ll 
pas le moins du monde gêné do l'inculpation 
De meurtre dui pèse sur lui. Ringeval, qui a 
dépassé la cinquantaine, parait bien son âge 
et la vie de braconnier qui fut la sienne a 
laissé des traces sur ce visage, qu une barbe 
en broussaifle rend encore plu» dur-

L'heure à laquelle s'ouvrent ces débats amè­
ne bon nombre d'ouvriers qui ont aperçu de 
la lumière dans ta salle d'audience des as­
sises ; cependant, ils ne vont pouvoir assis­
ter qu'aux préliminaires de cette affaire, 
car après rmterrogatovra d'identité que le 
préaident fait subir aux a<5ou*és et auquel 
ils répondent d'une voix ferme, il est pro­
cédé a l'appel des témoins et la parole est 
donnée à M. le greffier pour la lecture de 

L'ACTE D'ACCUSATION 

La nommé Leveau Lucien, "i7 ans, habitait en 
1803 dans 1* canton de Marc-oing. Il sétait lié 
avec plusieurs braconniers de la région et ne 
vivait que de rapines et des produits du bracon­
nage auquel tl se livrait principalement dans tes 
communes erviroonentes. 

Le 19 mars 1903, le cadavre de Leveau était 
découvert, sur le territoire de la commune de 
Crèvecoeur, au lieu dH « le Jeune Bois ». Leveau 

ne sang, et d'après les constatations faites sur 
les lieux, il avait dû se traîner en rampant «a* 
«es senoux et sur les mains pendant ure cen­
taine de mètres avant d'expirer a l'endroit où il 
avait été trouve. La victime avait été vue pour 
la dernière fois dans la soirée du 17 mars eu 
tonrpagnie du nommé Arduin Jeen-Baptiste, bra­
connier de profession, ainsi que la victime. D'a­
près les renseignemarts recueillis, Leveau a dd 
Iti» tué le 17 ou le 18 mars. 

Les soupçons KO portèrent sur Arduin: ur-a 
irsfcraietioh. fut ouverte contre lui mais elle fut 
Close le 10 octobre 1903 par une ordonnance <ie 
non-lieu, mais le 19 mars 1907, à la suite de 
•rraves révélations laites 4 M. le procureur 'le 
là Réoubuoue de Cambrai par une femme R*n-
keni ;ate \ tarte .Unin Ucror. firtainMn» tut 
reprise sur réquisuJor» du parquet contre Ar-
ouin Jean-Baptiste. 46 ans, né a. Hennecourt, 
rfiarretier demeurant ù Banteux. et Ringeval 
txjrui" 50 ans, né à Banteux. journalier au dit 
Itau. 

La femrne Ringeval I.t conoaitre que Leveau 
avait été assassùr- par Arduin et Fungeva). Ces 
deux individus avaient commis ensemble un vol 
de cuivra à la sucrerie de Banteux. et Leveau 
avait menacé de les d%K<ncer devant le tribun ni 
correctionnel de Cambrai le 18 mais 1903, peur 
M remuer d'avoir été dénoncé lui-même pour vol 
ne lopins. 

D'après la femme Ringeval. Arduhi était vertu 
Mas part «le son projet » Hir«mral. au domicile 
(ta ce dernier. Le 17 mars 1903, è onae heures 
flu soir, ils avaient convenu d'amener Leveau 
lever des collets et de le tuer. D'après la femme 
tungeval. Arduin et son compaei.oo étaient en­
trés au domicile de ce dernier vers trois heures 
rhi matin, disant en, parlant de Leveau qu'il n'i­
rait plus les déroncer t> Cambrai. 

Les deux inculpés nient avoir commis le crime 
mis à leur charae; ils déclarent que la femme 
Binaeval a menti, mais trois enfants des époux 
Rmlreval, fiaés de a , » et 15 ans. qui couchaient 
flans une pièce voisine, ont fait des dépositions 
formelles qui corroUjrant '.es déclarations de 
leur mère. 

Les accusés sont très mal notes. 
Il est alors 7 heures ; aussi la Cour, après 

avoir pris ravte de MM. tes jurés, décide 
que l'audience, va être suspendue jusqu'à 
8 heures et demie. 

A la reprise, a y a bien plus de monde en­
core dans la salle, c'est qu'en ville le brnat 
s'est vite répandu qu'une audience de nuit 
allait avoir heu, et que l'affaire qui en fai­
sait l'objet, bien que déjà ancienne, avait 
dans ces derniers tempo retenu l'attention 
dupublie. 

Dés les premières question» qui sont po­
sées par le président, Ardain, qui va surtout 
taire les frais de Vlnterrogatoire, proteste de 
son innocence ; U reconnaît bien avoir été 
dans le bois de Creveeœur relever des col­
lets avec Leveau, mais il jure ne pas ravoir 
«né. Il n'avait d'ailleurs, dit-a. aucune rai­
son pour en vouloir à son protons sur (c'est 
ainsi qu'il appelle la victime, «rai loi aurait 
appris son « métier » de braconnier). 

Arduin veut bien neconnaltre cependant le 
vol de cuivre qu'il a commis en compagnie 
de Ringev&J, mais ce dernier n'est pas de 
cet avis et ce n'est qu'aprè9 quelques mi­
nutas ris réflexion qu'il se décide aux aveux 
ttu vol. 

L'audience est renvoyée è, demain, onze 
heures. 

L'enfant est mort vers une heure de l'a­
près-midi et au milieu ne souffrances airo, 
ces-

Tué par une chaudière 
k DUNKERQUE 

Un ouvrier du port est mortellement blessé 
A bord d'un vapeur et ne tard» pas a 

expirer. ' 
Un pénible accident s'est produit hier, 

vers le soir, au port. 
Un doc«.er, âgé de 23 ens, Rémy Loms, 

demeurant rue Royale à Dunkerque, était 
occupé dans la cale du vapeur Nord k arri­
mer des chaudières destinées à l'Algérie. 

Tout à coup, la chaîne do l'élingue s'étant 
resserrée, la chaudière qui était suspendue 
s'affaissa et atteignit Loms, qui tomba à 
fond de. cale. 

On le transporta, au moyen du brancard 
de l'entrepôt îles sucres à Vhôpital ou il ne 
tarda pas à expirer. 

1 * malheureux avait une fracture du bas­
sin et il a succombé a un traumatisme de 
l'abdomen. 

Il était marié depuis deux ans et père 
d'une fillette d'un an. 

L'ARMÉE 
E T 

L UNIVERSITE 
M. LE COLONEL DE LARTIGUE CONTA 

HIER SON EXPEDITION AU SOUDAN 
FRANÇAIS CONTRE SAMORY EN 

UNE PASSIONNANTE CON­
FERENCE. 

C'est une heureuse idée que l'on eut dé 
mettre on contact les officiers et les étu­
diants de l'Université et des grandes écoles 
de Lille, dans des conférences où les officiers 
exposeront les diverses phases de l'action 
militaire dans le monde à ceux qui se prépa­
rent à compléter les conquêtes fruerrières 
par les travaux d'une paix éclairée 

M. le colonel de Larfigue, du 43e régiment 
d'infanteri.-- a inauguré nier la reprise de ces 
conférences par une causerie pleine d'inte-

. >yer. 
vres. Des guerriers noire passèrent dans Delà, du eteaat de m père, « brwtattMtt 
l'envolée des n«»»les auae l'éuloiement de j sa mère. Âpres sa mort, U la battit ouverte-
leurs manteaux rouges, de leurs armes aux ! menf. Même en public, M ta rudoyait, fappe-
jjaines d'argent, de leurs bijoux d'or. Un lait %Aeitte Mte. La pauvre femme no*ait ni 

se plaindre, ni prendra des mesures de rt-
{(aines 
tirailleur eat daworé par un epooodile, et 
voici dans la nuit tropicale les feux du bU 
vouac du camp de Seibary. 

Ce rat encore un combat nocturne contre 
les anthropophages, la capture par 4 » U-
railleuTS, sous le commandement de M. de 
Lartigues, de 50,000 personnes, et ensuite le 
convoi terrible de ess prisonniers que l'on 
ne pouvait alimenter, de ces femmese et de 
ces enfanta squeleUiques se nourrissant de 
racines et de feuilles, la poursuite de plus an 
plus pressée de Samory, qu'on suivait à la 
trace lugubre de cadavres qu'a laissait der­
rière lui, enfin la capture de ce grand chef, 
fuyant un coran a la main. 

Son trésor de guerre, fut évalué à 600,000 
franea. On captura ses 600 femmes, parmi 
lesquelles an sorcier désignait chaque soir 
celle qui devait aller occuper la ease du 
maître. 

Je ne prétends pas rendre ici le récit fort 
clair de toute l'expédition contre Samory, 
faite par un témoin, officier de valeur et 
conférencier sincèrement intéressant. Ces 
quelques notes permettront de faire suppo­
ser le ebarme de cette causerie qui tut com­
me le conte merveilleux d'une aventureuse 
épopée, illustrée de projections, rares de cv> 
nosité. 

M. Lyon fut l'interprète certain de l'assis­
tance en remerciant M. le colonel Lartigue 
d'avoir donné à ce sujet en apparence si 
aride un développement aussi passionnant. 

Et sûrement, résultat cherché, après cette 
évocation puissante du décor soudanais, 
bien de3 jeunes esprits ont songé avec l'ar­
deur du désir à ces terres lointaines où tant 
de richesses sont en puissance, tant de mo­
tifs s'offrent aux énergies savantes, tant 
d'espaces appellent ceux qui ont soif d'infini 
dans la trop petite et vieille Europe.., 

ALEX WILU, 

oueur ; et quand ses voisins et amis, le 
docteur Desiagcwr ou le père DesmuUer, un 
vieil intime de ta maison, s'en étonnaient U 
{ut faisaient amicalement des reproches^ elle 
répondait qu'elle avait peur de lui voir 'mire 
un mauvais coup, si elle le contrariait. 

Ta vie de la malheureuse mère devenait 
charme Jew plus tntoWraète. 

Ses études terminée», Théophile s'était Tait 
inscrire éfudiant en médecine ; mois au H-m 
de travailler, il passait son temps, avec d'au­
tres bambocheurs de son espèce, dans les 
cabarets et les maisons de prostitution. 

Dans ce milieu spécial, il était, il faut le 
dir», aimé et estimé. On le disait généreux 
et franc, bon camarade et prêt & rendre ser­
vice. Au surplus, on le craignait ; U frappait 
facilement et les agents de police, eux-mé-
mes, loin de le tenir en respect, évitaient 
d'avoir affaire a fui. 

Tel était Godart, à la fois l'idole et la ter­
reur de sa mère. Elfe te voyait, d'ailleurs, 
de moins en moins, même aux heures des 
repat ; et leurs seules conversations sa oor-
naient à des disputes à propos d'argent, bien­
tôt suivies de scènes terribles. H découchait 
souvent ; quand U ne le faisait pas, U ren­
trait ivre, bien tard dans la nuit. 

Vn an avant le drame du 2 décembre, 
Thécphile avait poursuivi sa mère, un fusil 
a la main, en lui criant qu'elle allait mourir. 
Elle n'échappa au forcené qu'en se barrica­
dant dans sa chambre ; et comme le lende­
main, une voisine, S'êraphine Willot, lui de­
mandait si elle était plus contente de son (Us, 
elle répondu tristement : 

— Ne m'en parlez pas ; c'est renouveler 
mes peines. 

On lui conseillait de se séparer de luf., 

— Non, dit-elle, ic ne le puis. J'ai ici me* 
habitudes ; et puis, si je lui laisse les qua­
tre eu dnq cents francs de rente qui lui 
viennent de son père, il le* mura mangés rn 
quelques fonrs. Et que deviendrot-H après f 

Elle recommandait à ses amis le silence 
sur e» qui se passait chez elle : elle se con­
tenait de gémir et désirait ta mort. 

Ses vœux allaient être exaucés. 
Dans la nuit dn 1er déeemmre 18*9, Théo­

phile Godart était rentré ehe* lui a 3 heures 
du matin. Il était ivre. H but encore le lende­
main, et a î heures de l'après-midi, U errait 
avec des camarades, pris de boisson comme 
lui, à travers les rues tfArras. 

Hue des Filloirs, U rencontra un de ses 
amii, un jeune homme de vingt-quatre ans, 
Charles Houart, armurier a Arras, qui le re­
conduisit chez lut. A peine entré, il s'écria : 

— Je suis bien saoul. 
Puis, il ajouta, parlant S sa mère ? 
— Il me faut trente francs. 
— Je n'ai pas d'argent, •.•épondit-eite, toute 

tremblante. 
Vn accès d>. cotère te prit, U saisit sa mère 

par le bras, la fêta par terre, la traîna près 
d'une fenêtre. M. Houart s'était interposé. Il 
déga"-1 la malheureuse Mme Godart, à moi­
tié évanouie et la fit asseoir sur une cfcatse. 

A ce moment, Théophile reparut. Il était 
monté à sa chambra et redescendait armé 
d'un fusil de chasse. Il entra dans le salon, 
c'est-à-dire dans la pièce du devant de la 
maison et prit des cartouches déposées s'ir 
la table. C'étaient des cartouches à balle 
qu'il avait rapportées de Paris en juin 18*8. 
Il en mit une dans chaque canon du fuiil, 
après les avoir déchirées avec les dénis ; 
puis il choisit des capsules, dans une coujte 
sur la cheminée, en plaça deux sous les 
chiens, qu'il rabattit, et en mit d'autres dans 
sa poche. 

Charles Houart et Mme Godart assistaient 
à cette scène, glacés d'effroi. Varme chargée, 
Théophile, tenant en main le fusil, comme 
s'il croisait la baïonnette, fit un pas en 
avant et cria : 

— 3 
— U nie. faut de Vàrqenl ou je ma tau» tàh 
Poussant Mme Godart dans la cwUtnm* 

reseaUer m* Houart lui fit signe de gagner 
faisant le tour par la même pièce, s'atanam 
dans le corridor. Mal» Théaphttc Vu OvaU m* 
vancé, en passant par la porte du salon, et 
arrivé avant fui à la perle de la rua, i l M 
menaça de tirer s'il approchait. 

Epouvanté, Farmurier battit en rélraUéi 
rentra dans le salon et ouvrant brusquement 
un» fenêtre, (enjamba et sauta don» ta rusu 

Que se passa-t-il alors f La scène n'eut 
plus d'autres témoins que la meurtrier et t%\ 
victime. Quelle» menace», qmeWat ni)iafta< 
lions furent-elfes échangées en ces quelque* 
srtprêmes minutes, entre Tatcriolique ont veut 
tuer et sa vieille mère gui rai demande M 
Vépargner ? L'imagination peut se ta î'qUé 
rer. Trots fois. Théophile fit feu, et trot* Joti 
le coup rata. Jl changea les capsules ei'épuu* 
lt à netrveau. Pendant ee temps, sa mèra 
parvenu a gagner ta rue ; eue y fit quevrtsM 
pas et c'est là que la décharge tatleignit eW* 
fin comme nous titrons raconté déjà. 

Vn tel crime, qui provoqua une imprY*' 
sion d'horreur, non seulement dans te Pu** 
de-Calais et le Nord, mais dans toute M 
France, ne poftvait rester impuni. 

Le 2 rttars fS50, le furu «7Arras decUtrit 
Théophile Godart coupable sans citcenstan~ 
ces atténuantes. 

C'était un arrêt de mort aggravé dés petite* 
êdicées par la loi, à cette époque, pour FÎexé* 
eufion des parricides. 

Le 11 avril 1850, en présence èVune font* 
immense, venufl de lotis tes points de fnt* 
rondissement, Godart, en chemise, nu-pied* 
et la tête couverte d'un voUe noir, franchit 
à pied Cespace qui sépare la prison de tM 
Crand-Piace d?Arras. Il monta TêehafauA 
d'un, pas assuré et jusqu'au dernier moment* 
U montra la plus grande fermeté. 

Il tU, avant de mourir, qu'il préférait W 
guillotine aux travaux tarées A perpétuM 
et qu'on avait bien fait de ne pas m «réctaHi 

LE COLONEL DE LARTIGUE» 

LE HÉRITE AGRICOLE 

C « Officiel 5i publie rajourdiirai lai liate 
ries nominations et promotions dans l'ordre 
du Mérite agricole. N o m y relevons les no-
mÎTîatiorra suivantes Intéressant la région " 

MM. Dauantes, cnliivaseor A Cbndé-sur-
Hacaut (Nord!. — CharUaox, Malien, her-
bager è Cartignies (Nord). — Goulemin, ca­
pitaine au 1er escadron du train des équipa-
s n , à Ufle. — Hourriex, propriétaire, à 
I^urcrres fNoTrfl. — Jistacs. rnarohand de 
obavaux à Lewarda fNordL — Cuignct, ma­
raîcher, S Loos (Nord). — Dubart, agricul­
teur. A Mons-ea-Pévêle (NordJ. — Fachy, 
entrepreneur, è Roubaix (Nord). Roussel, 
•olombophile, A Roubaix (NbrdL 

M ENFAFT MJILLANTE 
A CONDE 

Un affreux accident du encore trae fois h 
l'imprudence des parents est survenu hier, 
yers 8 heures du matin, rue Neuve, A Coudé. 

A cet endroit habite M. Ouiraard, dont la 
femme est disparue en lai—ant un bébé de 
4 ans que soigne SA graud'mèra, femme do 

Hitr̂  u fit» étant «n travail, ta grand' 

rèt qu'il fit à l'Amphithéâtre de la Faculté 
des Lettres, devant un public ti s nombreux 
et tout de suite intéressé. 

Dans 1 assistance composée en grande ma­
jorité d'étudiants et d'élèves des grandes 
écoles, d'universitaires et d'officiers, on re­
marqua M3ft les généraux Davignon et Cha» 
moin, le recteur G. Lyon, Royer secrétaire 
de M. le préfet du Nord, etc. 

M.Lyon fit les honneurs de la maison avec 
la bonne grâce affable qu'on lui sait, n re­
mercia l'autorité militaire d'avoir permis ces 
conférences et bien que le désir du général 
Davignon eut été que l'on n'applaudit pas il 
pria que l'on excusât, si le fait se produisait, 
un gp«te réflexe d'admiration. 

Puis M. de Lartisue prit la parole. Il ex­
posa la situation géographique du Soudan 
avec la clarté d'un homme décisif et précis 
qui a vu, qui a parcouru dans les plus diffi­
ciles circonstances, le Ibéétre des événe­
ments retracés par lui. 

Le héros soudanais dont la silhouette nous 
apparut ,fut Samory. Né eu 1856, ce nègre 
tour à tour chef de bande, chasseur d'élé-
phnnts, puis souverain d'un immense domai­
ne nu centre du Sénégal, fut vraiment un 
homme extraordinaire. ")oué d'une intelli­
gence remarquable il avait su grouper au­
tour de lui les tribus guerrières de nègres. 

Son royaume organisé en 160 provinces 
lui donnait une importance exceptionnelle 
qu'il entretenait soigneusement par de» pil­
lages lui procurant l'or toujours nécessaire 
au pouvoir et par des massacres dont plus 
de 150,000 nègres firent les frais sanglante. 

Vers 1893, Sasnory, par ses prétentions 
força le gouvernement français à n i inter­
vention militaire. Le colonel Mon teH dirigea 
une petite colonne qui dut livrer des com 
bats acharnés «t meurtriers pour nos trou 
pes. 

Jusqn'en 1897 Samory semblait s'être à 
nouveau décidé an calme, quand au cours 
d'une rencontre d'allure amicale avec des 
envoyés de la Pranee il organisa lâchement 
le massacre de Bouna. 

En 1888, une colonne française fortement 
munie fut chargée de mettre fin au dange­
reux vaistnage du tyran Sarnory. Cest le ré­
cit de cette épopée ft laquelle le colonel de 
Lartigoes participa comme commandant des 
troupes, que roraterir fit d'une façon serrée, 
documentée do mille détails précieux et cu­
rieux. 

M. dé LBrtignes fut h Odîensê h! gemver-
neur d'une région grande eoorme ta France, 
parcourue par les bandes de Samory, dont 
les traces étaient marquées de sang. 

A ces bandes samoriennese on fit un* 

fnerre difficile h cause de rétendue du pays, 
u ravitaillement souvent imoossible des 

twopee. Par les paroles très évocatrices de 
l'orateur toute l'assemblée put assister aux 
émotions vives d'une expédition militaire 
dans un pays de forets vierges, de rivière» 
«0 les mefUecrrs gués rafsaent de feau tus* 

Cambrioleurs Français 
arrêté, an Belgique 

La police bruxelloise arrête trois dangereux 
malfaiteurs. — Parmi eux se trouve un 

déserteur français évadé de la cita­
delle de Lille. 

Cee temps derniers des vols importants 
étaient commis à Bruxelles. 

A la suite dune habile enquête, la police 
belge arrêtait, avait liier, trois dangereux 
nialfaLteuirs : Werner, connu sous le nom de 
« LagouUe » ; Servant, bien connu parmi 
k-s rôdeurs de Paris, et enfin un nommé 
Pouchard, déserteur dm 13e cuirassiers en 
garnison à Chartres. 

Sur ces individus, on trouva tout un at­
tirail de cambrioleur et un détaillé indi­
quant un cambriolage en vue. à Paris, rue 
des Petites Ecuries, 13. 

Deux aulres individus, dont un nommé 
(aquot, acUvement recherchés, faisaient 
partie df cette redoutable association de 
n luliai tours. 

Pouchard, le déserteur français n'est pas 
an malfaiteur* ordinaire, et nos lecteurs le 
rxinnaissent, tout au moins par lea exploita 
dont il fut le héros A Lille et que nous avons 
relatés longuement dans le « Réveil » du 10 
octobre dernier. 

Rappelons brièvement tes faits. 
Dans l'après-midi du 12 octobre, les agtnta 

DecJercq et Monei, de la Sûreté, arrêtaient 
un sieur Devany, inculpé de voL Un indi­
vidu qui l'aocomipasaïait, pris la Huàte A la 
vue des agents. 

Poursuivi et rejoint, il fut conduit avec son 
ami Devaux devant M. Parisot de Sain*e-
Marie. alors chef de te. Sûreté, qui reconnut 
en Ait un nommé Pouchard, recherché par 
l'autorité militaire pour désertion. 

Cet individu avait, en effet, .ibandonaé 
son corps, le 13e cuirassiers, en garnison à 
Chartres. 

Le déserteur fut conduit à la Citadelle en 
attendant d'être transféré à Chartres. 

Dans les looaux disciplinaire», Pouchard 
fit connaissance d'un nommé Poulmaire. 

Les deux nouveaux amis ne tardèrent pas 
à s'entendre pour « brûler la politesse » A 
leurs gardians. 

Le dimanche soir, après la soupe, le ca­
poral de garde, accompagné du porteur du 
falot, conduisait les hommes au local disci­
plinaire. Chacun des détenus avait sur les 
épaules les >< fournitures du couchage. 

Soudain, deux paillasses lancées par des 
mains adroites s'abattirent sur te caporal 
et le porte-falot et, deux ombres, profitant 
de l'obscurité — la lanterne s'était éteinte — 
filaient dans la nuit. 

Malgré lea plus actives recherches effec­
tuées à l'intérieur de la Citadelle, on ne put 
découvrir les fuyards qui n'étaient autres 
que Poulmaire et Pouchard ; et pourtant ils 
n'avaient point quitté la Citadelle I 

Le calme revenu, les deux amis, au milieu 
de mille dangers, se servant de draps de 
lits, parvenaient à, franchir les remparts. 

Poidmaire, dans ce saut, se blesse à la 
jambe. Son camarade d'évasion ne l'aban­
donne point et, le portant, le soutenant, ils 
parviennent à vaincre les obstacles, enfin 
à sortir des fossés. 

Tous deux se dirigent vers la demeure de 
la maîtresse de Poulmaire, ValenUne MD-
roau, qui habitait 7, rue Neuve. 

La, les deux fuyards sont en sûreté. Le 
lendemain, Poulmaire vêtu en femme, et 
Pouchard d'habits civile, quittaient cette re­
traite momentanée pour aller se réfugier, 
jusqu'au lendemain, chez une dame C. . , rue 
Masséna. 

Le mardi, les deux héros de cette peu or­
dinaire évasion quittaient Lille et fuyaient 
vers la Belgique. 

Tel est l'individu, entreprenant, hardi e t 
téméraire, autant que dangereux qoe te. po­
lice belge vient d'arrêter en ta personne de 
PouchartL 

DERNIERE HEURE 
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MANIFESTATION 
en l'iMuieiHe A. BRISSON 

VIEILLES CHRONIQUES 
DE LA RÉGION 

Exécution de Godart 
Une dame d'Arras, Mme veuve Godart, 

Tient d'être tnée d'un coup de rusU par. 
son fils. — Quelle est la genèse de 

ce crime horrible T 
TAdophtte Godart étaU un jeune homme de 

vingt el u» ans, d« bonne famille et ayant 
reçu nue instruction soignée. H avait perdu 
son père de bonne heure et avait été élevé 
par sa mère, qui la gdiait. 

On ne sait par quel mystère du cœur fémi­
nin les mères oui toujours des trésors de 
tendresse pour ceux de leurs enfants qui le 
méritent le moins. Mme Godart, née Louise 
Jamart, tomba dans cette faiblesse. Site 
avait pour son fils toutes les iuduiiTTnrV 
Son fus montrait, dès f enfance, tes plu* dé­
testables penchants ; a était gourmand, 
paresseux, voleur ; elle tuf pardonnait ton*. 

A douze ans, tl avait été surpris occupé à 
crocheter la serrure d'une armoire • a quin­
ze ans, élève d finstitufion de M. Délava*-
Ida, a «n était chassé pour avoir chershd à 

LE BANQUET. — DISCOUR» ET TOASTS 
Paris, ir mars. — Le banquet offert à M. 

Henri Brisson par un groupe d'amis politi­
ques pour fêter sa quinzième élection à la 
présidence de la Chambre des Députés, a eu 
lieu ce soir à l'Hôtel Moderne. 

Cinq cents convives, sénateurs, dépuéi et 
hauts fonctionnaires y assistaient. 

Dans l'assistance, on remarquait MM. An­
ton.n Dubost, président du Sénat ; Clemen­
ceau, président du Conseil, tous tes minis­
tres, à l'exception de M. Barthou, souffrant, 
M. Emile Combes, ancien président du Coa-
seil ; Etienne, vice-président de la Chambre, 
etc., etc.. 

Pendant le banquet, la musique de la Car­
de Républicaine a donné un concert. 

TOASTS ET BISOOURS 
M. Antonin DUBOST rend hommage aux 

services rendus à la République par M. Bris-
son et aux nombreuses ktuea qu'il a soute-
mues, par la plume et pat la parole pour te 
défense des, institutions démocratiques. 

M. Antonin Dubost lève son verre à ra 
santé de M. Henri Brisson, en lui souhai­
tant une longue continuation de son activité 
politique pour l'honneur et la prospérité de 
la France et de la République. 

La péroraison du discours de M. Antonin 
Dubost est saluée par d'unanimes applaudis­
sements. 

M. Emile COMBES, ancien président du 
Conseil, prit ensuite la parole et en termes 
émus rappela la longue carrière de M. Bris­
son rendant hommage aux services rendus par 
lui à la démocratie. Il lève son verre en 
l'honneur du président de la Chambre. Des 
cris nombreux de c vive Brisson 1 vive Com­
bes t > accueillent la fin de son discours. 

M. Jean BOURRAT député de Perpignan, 
1 président du comité d'initiative, apporte cn-

I suite au vénéré président de la Chambre, 
1 hommage des sentiments de respect et 
d'affection des députés républicains. Il rap-

j pelle les lois sociales auxquelles le nom 
d Henri Brisson reste et restera touiours at­
taché. Il cite les paroles de M. Brisson en 
1S08 quand il combattait la politique du ral­
liement. Il termine en assurant 1 président 
de la Chambre de la reconnaissance du Parti 
républicain, 

DISCOURS DE M. CLEMENCEAU 
Le préndeut du Conseil rend ensuite hom­

mage a la belle vie d'Henri Brisson ; écrivain, 
orateur, homme public, ministre et prési­
dent du Conseil, il n'a connu qu'un devoir : 
consacrer toutes les puissances de sa vie à 
la répression des abus de la force, au relè­
vement, redressement «des faibles, dans la 
plénitude de leur droit. 

Avec Henri Brisson, nous déclarons que 
notre programmes d'action républicaine, tient 
dans cette double formate : Libération des 
intelligences écrasées sous le JOUR- an dog­
me, affranchissement de tontes les créatures 
humaines, amoindries sous la servitude éco­
nomique, imposée par ra loi du plus fort. 

Mieux encore que nos paroles, les résultats 
obtenus déjà témoignent pour nous. La loi 
peut et doit aider l'homme a conquérir sa 
juste part de vie ; mais l'homme doit, de sa 
propre énergie, faire lui-même sa destinée, 
ennoblir son activité de travailleur et de ci­
toyen en Va mettant au service de son foyer, 
comme de sa patrie, orientée par lui, vers 
une justice sociale toujours meilleure, dans 
«ne liberté toujours plus attentive au respect 
de la liberté d'autrui. 

M. Clemenceau termine en disant que ce 
portrait idéal ou citoyen pour la France ré­
publicain* est précisément l'image de l'hom­
me dont on célèbre aujourd'hui ee quft y a 
de meilleur, dans les espérances d'avenir. 

Les paroles élogieuses de M. OémenceaU 
sont couvertes par les applaudissements fré­
nétiques d'une salle enthousiasme. 

MM. Etienne, vîce-prési<}ent de la. Cham­
bre, Georges Chapiris, questeur de la Cham­
bre, an nom de la Gauche radicale et Georges 
Aobry, au nom de la Presse parlementaire, 
font ensuite l'éloge de M. Brisson, dont ils 
vantent les hautes qualités. * 

M. BRISSON se lève ensuite ; dans urne 
improvisation toute émue, te président de la 
Chambre porta un toast h M. Fallières, qui 
a bien voulu se faire représenter au banquet. 
Il remercie ensuite tes divers orateurs dus 
parole» élogieusaa qu'as viennent de lui 
adresser. Il déclare que jusquTi son dernier 
souffle, i l ne cessera de combattre pour te 
bien du peuple et de la République. 

Les mains se tendent de toutes parts vers 
M. Brisson, qui a peine, à retenir ses lar-

II n'y a rien de vrai dan3 les bruits sui­
vant lesquels M. Fallières visiterait prochai­
nement la Russie. On estime que l'allianca 
franco-russe n'a pa9 besoin d'être renfor­
cée, ce qui enlèverait à la visite présiden­
tielle le caractère d'utilité qu'une certaine 
presse voulut lui attribuer. 

Les brimades au régiment 
Un soldat devient fou 

Valence, 11 mars. — Un regrettable fait 
vient de se produire au 6c régiment d'artil­
lerie. 

Un canonnier du Ge régiment d'artillerie, 
nomrné Guhs, sous linfluence des tracas­
series permanentes dont U était l'objet de la 
part de son maréchal-des-logis chef, est su­
bitement devenu fou ; la nuit dernière, le 
pauvre garçon se mit à courir à travers la 
chambrée, allant derrière les lits de ses en-

LES SUICIDES 
ad tae BRASOSS 

LES PERSECUTIONS D'UN SOUS-OFFfc 
CŒR. — TROIS CAVALIERS SE SUI-. 

CIDENT POUR Y ECHAPPER 
Chambéry, 11 mars. — Deux cavaUers dm 

4a dragons se sont suicidés A quelques se , 
maines d'intervalle, uniquement peur mettre-
Un aux misères que leur faisait endurer cet-
tain sous-officier. 

L'enquête n'est pas encore complètement 
terminée et un troisième suicide vient de je­
ter notre ville dans une émotion considéras 
ble. Voici les faits : 

Le soidat Grant, natif de Beaulieu, près 
de Ssriut-Marcellin (Isère), avait été incor­
poré en novembre dernier au 13e bataillon 
de chasseurs à pied ; sa conduite était bruina, 

marades, se mettant à genoux, comme pour mais peu de jours après son arrivée 
se dissimuler, et criant qu'il était poursuivi corps il fut subite! 
par son persécuteur ; il avait perdu la rai­
son. 

L'infortuné Gulis a été conduit k l'hôpital 
sur l'ordre du médecin-maior. 

Une enquêta est ouverte A ce sujet. 

Le procès 
de Czernova 

L'inauguration .d'une éqlise. — Le jugement. 
Rozsahegy, 11 mars.— Le tribunal a rendu 

aujourd'hui "son jugement dans le procès 
Czernova dont nous avons parlé et qui était 
intenté aux manifestants arrêtés dans la ba 
garre motivée par l'inauguration de l'église 
et dans 'aquelle quinze personnes trouvèrent 
la mort Les peines suivantes ont été pro­
noncées : 

Mme George Fulla, née Anna IH'mka, est 
condamnée à trois ans de travaux forcés 
pour violences exercées contre des ecclé­
siastiques et des particuliers. 

Les nommés Jean Yavarxa, Andréas 
Szliacsan et la femme Jean Kosna sont con­
damnés A deux ans de travaux forcés. 

Trois autres sont condamnés a dix-huit 
mois ; onze à un an ; huit à dix mois, et 
quinze à six mois de réclusion. 

Six seulement ont été acquittés. 
Les considérants du jugement font ressor­

tir que la haine des habitants contre les 
Hongrois avait été attisée par tous les 
moyens. Le défenseur lui-même a reconnu 
que la population était surexcitée. 

Il y a eu en outre, comme circonstances 
aggravantes, le pillage concerté de l'église 
et la résistance aux autorités. 

On a admis, par contre, comme circons­
tance atténuante pour plusieurs accusés 
qu'un certain nombre de ceux qui ont pria 
part aux désordres ont été tués ou blessés. 

Les accusés ont fait appel du jugement 

La Garde Rérmhlicaine joue la « Marseil­
laise > et le banquet prend fiât. 

H. Fallières n ira pas en Russie 
Londres, XI aura. — On télégraphia de 

Samt-Wtor-Bbourg, au c tobs i 

La catastrophe 
du « Iéna 

L'anniversaire à Toulon 
On mande de Toulon, le 11 mars : 
La municipaité fera poser demain après-

midi, au cours d'une cérémonie officielle, 
sur une maison d'une petite place du vieux 
quartier, appelée place dléha, une plaque 
portant l'inscription suivante : 

n République française, 
« Le nom d'Iéoa qui rappelle la victoire du 

14 octobre 1806 rappelle aussi l'explosion à 
Toulon le 12 mars 1907, du cuirassé iéna, 
qui causa la mort de U S marina de tons 
grades. 

n La municipalité a voté dans sa séance 
du 10 mai 1907 l'apposition de cette plaque 
comme témoignage de sa douloureuse sym­
pathie à l'égard de ces nobles victimes, n 

La corruption électorale 
Paris, 11 mars. — La commission do snf-

trage universel, après un échange de vues 
auquel ont pris part MM. Laroche, rappor­
teur ; Aynard, Kxantz, Louis Martin, Buis­
son, Duclaux-Monteil, a modifié les article» 
2, 3, 4, de la proposition de loi ayant pour 
objet de réprimer les actes de corruption 
électorale. 

Elle a reponsse A l'unanimité les articles 
J, 6, 7 et H et a décidé d'ajouter un article 
tendant à, imposer rafttrhaga de U condam­
nation des candidate «wpahlea, dans la ob> 
conscripUon où ils auront été élus. 

L'article 9 a été adopté avec modirleaboTM, 
et les articles 10 et 11 tels qu'ils avaient été 
votés par te Sénat 

La commission entendra dans une pro­
chaine séance, la lecture du raufiprt d» AL 

.Laroche» 

corps, il lut subitement atteint de douleurs, 
rhumatismales. 

Porté malade, le médecin-major ne le r«V 
connut pas et il fut puni. Grant esaaya en* 
core de marcher; il ne le put et retournai 
a ta •vrsrte. Il ne fut pas davantage reconnat 
et fnf puni de nouveau. 

Plein de couraga, il se résigna et voulut! 
faire les marches, mais il restait toujours 
en arrière, souffrant, transpirant, faisant 
pitié à tous ceux qui le vovaient. 

Ses chefs le traitaient de simulateur, et 
les punitions tombaient dru comme grêla 
sur le pauvre soidat, qui n'en pouvait mais-

Grant avait jusqu'ici 52 jours de prison, e t 
auparavant, de la, safle de police jusqu'au-
la avril prochain. 

Hier, le bataillon fit une marche très pé­
nible sous la pluie ; Grant, que cette marchei 
avait fart énormément =ovifTrir, se hasardai 
encore une fois auprès du major, mais com* 
me d habitude celui-ci le déclara non m a ­
lade. I> capitaine de la compagnie le grau, 
fia aussitôt de 8 jours de prison ; naturelle­
ment, le colonel porta la punition à 15 tours., 

Immédiatement, le prétendu simulateur 
fut mis en cellule. Longtemps on rentendit 
pleurer : pois, il parut se résigner. 

Vers midi, cependant, le sergent de garda 
attiré par les appels des soldats enfermés 
dans les locaux disciplinaires vint ouvrir. 
I.es soldels lui dirent que des gémissements 
avaient été entendus de la cellule voisine de 
celle dans laquelle était enfermé Grant La 
sergent ouvrit et trouva le cadavre du mal­
heureux chasseur se balançant dans M 
vide. 

Tels sont les faits dans leur simplicité1 

dramatique. Tout commentaira serait su ­
perflu. 

L'ATTENTAT 
CONTRE LE ROI DE RORWÈGE 

Christiania, 11 mars. — On r a a s i i l f que 
le Sué-lois qui a tiré, hier, vers mtdi, nra-
•1 leurs coups de fusil Renùngtoa sur le Pa­
lais royal est un déséquilibré ; il avait d'sàV 
leurs, été déjà interné dans une rsaiunn d* 
santé. 

Ce qui confirme cette opinion, c'est ssi'iii 
véritable criminel se serait renseigné as»*»» 
de commettre son attentat sur te. présence 
du roi dans le palais, et n'aurait pas ignoré 
que le couple royal se trouvait actuellement 
a voksen-Hollen. 

• m „• 

LES DRAMES DE LA MINE 
« M i 

La catastrophe de Hamstead 
As* sauveteur» ont trouvé trente ---teirT 

Birmingham, n mars. — Ce soir, un sau­
veteur remontant du nuits Hamstead, déclara 
que l'équipe venak de découvrir trete» «•<*»-

La pouce fit alors débarrasser te» abssds* 
du puits, mais à l'heure actuelle aucun •»« 
davre n'a encore été remonté. 

Dans une écurie, tes sauveteurs ont décou-
vert soixante-dix cadavres de chevaux déga­
geant une odeur pestilentielle. 

A quatre heures trente, un avis i tffil tel an­
nonçai : que trente oadavres s» i r m «ir»! coa 
chés cote à côte et qu'aucun d'eux ne sor­
tait d» trace d'agonie. 

La réforme du Jury 
La» indemnités aux Jurés 

Paris, H mars. — La nnimimiisii de la 
réforme judiciaire a approuvé hier te rap­
port de M. Besnard tendent A allouer en 
tous cas une indemnité aux jurés d'assises. 
Cette indemnité serait de 8 francs A Paris, 
et de 6 fr. 50 et 5 frases suivant les localités. 

La commission a ensuite continué l'exa, 
du projet d« loi sur te 11 n ul—i—i tes 

rature. 


